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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


DIS  COURS 

De  TRONSON-DUCOUDRAY, 

Sur  la  résolution  du  Conseil  des  Cinq  • Cents  ^ 
du  6 Jloréal  an  5 ^ qui  déclare  que  les 
armées  d^ Italie  ^ de  Samhre- et^  Meuse  et 
de  Rhin-et- Moselle  ont  bien  mérité  de  Ict 
patrie  et  de  Vhumanité, 

Séance  du  8 Fioréal , an  V* 


Représentans  du  Peuple, 

Enfin  nous  voilà  donc  arrivés  au  terme  : la  paix! 
et  une  paix  glorieuse  comme  nous  la  voulions,  comme 
il  la  falloit  à un  peuple  si  grand,  et  qui  combattois 
pour  une  cause  belle  ! 
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Grâces  î ouî  , grâces  vous  soient  rendues,  braves 
armées  ! 

Nations  étrangères,  apprenez,  par  ce  mémorable  évé- 
nement , combien  est  redoutable  une  nation  qui  combat 
pour  sa  liberté  ! 

Et  vous  , factieux  ! factieux  de  toutes  les  espèces , 
tremblez  désormais  ! Quand  nous  avons  vaincu  tour- 
à-tour  les  rois  coalisés  contre  nous,  quand  nous  avons 
forcé  cette  iière  maison  d’Autriche  à accepter  la  paix, 
pensez-vous  encore  réussir  à nous  donner  des  maîtres  ? 
insensés  ! nous  aurons  maintenant  pour  défenseurs, 
dans  nos  propres  foyers  , les  mêmes  héros  qui  ont 
dicté  des  lois  à l’Europe  ! Que  peuvent  contre  nous  d» 
vils  assassins  , ou  de  ridicules  intrigans  f ' 

Oui,  la  paix  est  faite  -,  car  je  ne  compte  plus  pour 
rien  ce  cabinet  perfide , artisan  des  intrigues  qui  ont 
bouleversé  le  continent.  Qu’est- ce  que  sa  puissance , 
si  presque  tous  les  ports  de  l’Europe  lui  sont  fermés? 
Qu’est  que  la  richesse  des  individus  qu’il  appelle 
ses  sujets , si  le  crédit  public  n’est  rien  , et  sous  six 
mois  le  sien  n’est  plus  ? Qu’est-ce  qu’une  guerre  de  sa 
part , dès  que  cette  guerre  ne  peut  pas  devenir  natio- 
nale, et  que  ce  n’est  pas  contre  le  peuple  anglais  que 
nous  combattons  ? 

Oui , je  le  répète  , îa  paix  est  faite  , et  la  voilà 
enfin  terminée  cette  lutte  de  la  liberté  contre  les  rois  ! 

Mais  une  autre  pensée , représentans  du  peuple , 
m’occupe  en  ce  moment,  et  cette  pensée,  je  la  crois 
trop  importante  pour  ne  pas  vous  la  confier  dans  une 
circonstance  et  à une  époque  si  mémorables. 

Tout  entiers  depuis  notre  session  à la  défense  de  la 
liberté , nous  avons  été  obligés  de  diriger , pour  ainsi 
dire , tous  nos  efforts  vers  ce  but  ; et  quant  aux  maux 
intérieurs  , nous  nous  sommes  dit , nous  avons  dit  aux 
malheureux  : A la  paix  nous  pourrons  mieux  faire. 

Mous  voilà  arrivés  -à  cette  époque  tant  desirée  j la 


3 

carrière  est  fermée  maintenant  5 ou  va  Pêlre  pour  nos 
frères  d’armes  , mais  pour  nous  elle  s’ôuvre , pour  ainsi 
dire. 

Les  besoins  dévorans  d’une  guerre  si  terrible  ne  nous 
ont  pas  permis  de  guérir  les  plaies  que  îa  révolution  a 
faites  ; nous  avons  été  forcés  d’ajouter  les  sacrifices  aux 
sacrifices  ; nous  sommes  environnés  de  malheureux  ; 
les  rentiers  ^ les  pensionnaires  , les  créanciers  de  l’Etat 
attendent  de  nous  des  secours  trop  légitimes  ; le  peuple 
est  affamé  de  justice  5 d’ordre  et  de  repos  ; une  immo- 
ralité effrayante  a rompu  presque  tous  les  liens  de  la 
société  ; des  fortunes  scaridaîeoses  nous  attestent  de 
nombreuses  prévarications  j des  embarras  sans  cesse 
renaissans  ont  amené  des  opérations  forcées  peut-être, 
mais  à coup  sûr  désastreuses  , et  en  opposition  avec 
tous  les  principes  d’une  bonne  administration  ; Finstruc- 
tion  publique  , cette  première  base  des  mœurs  , est 
nulle  ; nous  en  avons  souvent  parlé , nous  n’en  avons 
point  ; notre  législation  est  un  calios  d’inconséquences, 
de  contradictions  , d’absurdités  quelquefois  , et  souvent 
d’injustices  ; elle  appartient  presque  toute  entière  à ce 
siècle  reculé  et  barbare  que  nous  avons  appelé  le  gou-^ 
vernement  révolutionnaire  ; ce- qu’il  a pu  y avoir  d’utile  , 
de  vraiment  utile  à la  liberté,  a trop  encore  la  teinté  de 
ce  despotisme  qui  est  pressé  de  l’obéissance  et  non  pas 
de  l’amour, 

Voilà  ce  qui  est;  voilà  ce  que  de  tous  côtés  on  nous 
rappelle  ; et  ne  nous  y trompons  pas  , représentans  du 
peuple , cet  enthousiasme  qui  éclate  de  toutes  parts  , 
dans  nos  places  pubéques  , à nos  spectacles  , dans  nos 
maisons  et  sur-tout  dans  la  retraite  du  pauvre  , est 
moins  pour  nous  un  remerciement  qu’une  grande  mais 
touchante  leçon.  C’est  nous  dire-  : « Le  peuple  souffre  ; 
» voicile  terme  de  ses  maux.  Il  y compte.  » 

Répondons  à cette  voix  : Armons  - nous  à - notre 
tour  5 défenseurs  nouveaux  de  la  patrie  en  danger^, 

A ^ 
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L’m<:tant  est  arrivé;  montrons  dans  nos  bataillons  la 
même  valeur  ^ la  même  activité  , la  même  constance  , 
la  même  énergie  en  un  miot  que  celle  qui  signala  nos 
guerriers. 

La  république  romaine  a étonné  le  monde  comme  la 
nôtre  : mais  quel  est  le  spectacle  qui  a frappé  les  phi- 
losophes, et  embelli  les  pages  vraiment  immortelles  de 
son  histoire  ? C’est  un  spectacle  plus  imposant  encore 
que  celui  de  ses  légions  , un  spectacle  qui  n’offre  au 
lieu  de  l’humanité  gémissante  que  l’éclat  des  bienfaits  , 
l’iniage  du  bonheur  et  les  larmes  de  la  reconnoissance  ; 
le  plus  beau  spectacle  qui  ait  jamais  paru  sur  la  terre  , 
trois  cents  sénateurs  , grands  par  leurs  vertus  , grands 
par  leurs  lois ,,  grands  par  leur  caractère  , dignes 
chacun  de  faire  oublier  les  rois,  et  de  gouverner  un 
peuple  libre. 

Sénat  du  peuple  français  ! élevons-nous  de  même  à 
la  hauteur  de  nos  destinées  ; ne  nous  souvenons  plus 
du  passé  : à travers  les  tempêtes  de  la  révolution  , on 
démêlera  difficilement  à qui  appartiennent  les  fautes  , les 
erreurs  et  les  violences  , et  Thistoire  accusera  plutôt 
encore  les  événemens  que  les  hommes.  Mais  le  présent 
est  à nous  tout  entier  , et  bientôt  tous  nos  momens 
vont  être  comptés.  Bannissons  d’abord  ces  ressouvenirs, 
ces  préventions , ces  défiances , qui , en  divisant  le  corps 
politique , diminuent  ses  forces  , et  nous  enlèvent  sur- 
tout celle  de  l’opinion.  Nous  n’avons  tous  aujourd’hui 
qu’un  même  pact,  un  même  intérêt,  et  par  conséquent 
qu’un  même  but:  comment  n’aurions- nous  pas  une 
même  ame  ? tous,  nous  brûlons d’ardeurpour  la  gloire  et 
le  bonheur  du  peuple  français  ; tous , nous  voulons  com- 
battre ses  ennemis  intérieurs  ; comment  ne  marcherions- 
nous  point  du  même  pas  à la  victoire  ? 

Je  le  dis  hautement  : quiconque  maintenant  en  France 
auroit  une  autre  pensée  , un  autre  sentiment  que  celui 
de  l’ordre  constitutionnel,  est  un  insensé  ou  un  pervers.- 
Un  nouveau  tiers  va  arriver;  un  patriotisme  ombrageui^ 
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s’est  inquiété  un  instant  de  quelques  choix  , non  pas 
quant  aux  intentions  sans  doute , mais  quant  aux  opi-’ 
nions  : ceia  même  est  une  erreur  encore  ; et  il  n’est  pas 
possible  qu’il  y en  ait  deux  maintenant  parmi  nous  : une 
constitution  libre  , où  il  y a force  et  indépendance  dans 
les  pouvoirs,  est  maintenant  et  pour  toujours  le  seul 
gouvernement  qu’un  Français  puisse  vouloir. 

Rallions-nous  donc  chacun  autour  d’elle  e.  ne  voyons 
qu’elle  ; bravons  alors  les  cris  impuissans  de  la  calom- 
nie ; croyons  enfin  à une  vérité  : c’est  que  là  où  se 
trouvent  la  droiture  , la  justice  et  la  raison  , arrivent 
toujours  l’estime,  le  respect  et  la  confiance.  Voyez  ce 
jeune  guerrier , inconnu  il  y a dix-kuit  mois  , et  aujour- 
d’hui l’admiration  de  l’Europe  : qui  est  - ce  qui  lui  a 
valu  cette  réunion  de  suffrages , ce  concert  d’éloges  dans 
tous  les  partis  5 dans  toutes  les  classés,  chez  toutes  les 
nations  ? C’est  moins  encore  sa  valeur  presque  fabu- 
leuse , que  ce  noble  caractère  qu’il  a développé  dans 
le  sein  même  de  la  victoire  ; voilà  , voilà  les  vrais  mo- 
dèles ! Soyons  grands , nous  forcerons  la  calomnie  à 
se  taire.  Nous  avons  fait  des  fautes  : eh  bien  1 répa^ 
rons-les  à force  de  sagesse;  nous  avons  eu  des  en- 
nemis , ah  ! que  d’amis  nous  allons  avoir  si  nous  savons 
être  justes  ! Souvenons-nous  quelle  est  la  nation  à la- 
quelle nous  donnons  des  lois.  N’est  - elle  plus  cette 
nation  généreuse  , sensible  , impatiente  d'aimer, prompte 
à oublier  quand  elle  est  heureuse  ? Fière  aujourd’hui  dé 
son  gouvernement  qui , en  lui  assurant  la  liberté , l’a 
placée  par  ses  victoires  au  premier  rang  des  peuples 
modernes , elle  n’attend  que  le  retour  de  Tordre  pour 
nous  proclamer  ses  bienfaiteurs.  On  parle  du  passé  ! 
nous  avons  en  nos  mains  des  trésors  de  bonheur  ; ré- 
pandons-Ies  à flots,  que  ce  soit  là  notre  réponse. 

Et  vous.  Directoire  , vous  avez  fait,  comme  nous, 
des  fautes  ; mais  vous  avez , comme  nous , de  grands 
moyens  de  les  réparer.  La  nation  vous  doit  une  partie 
de  sa  gloire  : vous  avez , par  votre  constance  et  voire 
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fermeté , forcé  nos  ennemis  à une  paix  honorable  ; 
vous  avez  au-dedans  comprimé^  les  factions  ; mais 
le  zèle  vous  a quelquefois  égaré  : vous  vous  êtes 
trop  défié  des  moyens  de  la  Ipi  ; vous  avez  quelquefois 
dépassé  la  ligne  constitutionnelle;  vous  avez  trop  écouté 
de  perfides  conseils.  Républicains,  souffrez  cette  cen- 
sure salutaire;  mais  les  circonstances  vous  excusent  à 
nos  yeux;  et  le  Corps  législatif  ne  se  laissera  pas  égarer 
par  les  insinuations  de  la  haine.  Quiconque  voudra  les 
suivre , est  sûr  ici  de  l’anathême  : nous  avons  juré  de 
sauver  la  patrie  , et  non  pas  de  servir  les  passions. 
Mais  fort  comme  vous  Fêtes  aujourd’hui , sachez  gou- 
verner avec  la  loi  ; entourez-vous  d’agens  éclairés  et 
purs  ; défiez-vous  des  flatteurs  : ce  n’est  pas  autoür  des 
rois  seulement  qu’on  les  rencontre;  vous  aurez  pour 
vous  l’opinion , dès  Finstant  que  vous  saurez  les  moyens 
de  la  conquérir,  et  vous  nous  trouverez  tous. marchant 
de  concert  avec  vous. 

Je  quitte  cette  tribune  avec  l’espoir  que  cette  mé- 
morable époque  sera  pour  nous  tous  une  sorte  de  régé- 
nération qui  nous  méritera  l’estime  et  la  reconnoissance 
du  peuple  français.  Je  lui  prédis  avec  confiance  que 
l’ordre  va  bientôt  se  rétablir  dans  les  finances,  que  les 
dilapidations  seront  poursuivies , que  les  rentiers , les 
malheureux  vont  recevoir  graduellement  ce  qui  leur 
est  dû  ; que  les  impôts  seront  également  répartis  ; que 
nous  allons  rayer  de  notre  code  toutes  les  lois  qiû  le 
souillent  ; que  le  gouvernement  sera  à-Ia  fois  juste  et 
ferme  ; que  les  factions,  quelles  qu’elles  soient,  seront 
impitoyablement  poursuivies  , et  que  la  constitution 
que  nous  avons  librement  acceptée , sera  sévèrement 
observée.  Cette  tâche , aussi  laborieuse  que  Fétoit  celle  de 
nos  braves  guerriers  , nous  vaudra  des  lauriers  aussi  écla- 
tans , et,  à notre  tour,  nous  jouirons  aussi  de  notre  gloire. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Floréal  J,  an  V. 


